
LA TRILOGIE ROMANESQUE                             BECKETT

De même que Dante chemine de cercle en cercle pour atteindre son Enfer ou son Paradis, de même Samuel Beckett situe-
t-il, chacun dans un cercle bien distinct, les trois principaux protagonistes des romans de sa trilogie, Molloy, Malone meurt
et L'Innommable, afin qu'ils atteignent, peut-être, le néant auquel ils aspirent. D'un roman à l'autre, ce cercle est de plus
en plus réduit (Edith Fournier)

L’Innommable (1953)
Figé, le corps de l'Innommable est incapable du moindre mouvement. Cependant il
a «à parler». Ses précédents personnages, Molloy, Malone et les autres passent et
repassent, tournant autour de lui. Ils semblent avoir ourdi un complot pour le
contraindre à continuer d'être, le forcer donc à continuer de dire. Alors l'Innommable
va créer d'autres mondes, donner voix à d'autres lui-même. Les personnages qu'il
devra «essayer d'être» -avec lucidité, mais sans jamais se départir de son humour-,
seront tour à tour Mahood, homme-tronc fiché dans une jarre, puis Worm, visage
indistinct qui n'est qu'oreille «tressaillante» et terrible inquiétude d'un unique «œil
aux aguets».

Malone meurt (1951)
Beaucoup plus à l'étroit que Molloy, voici donc Malone figé dans une chambre
close, gisant quasi immobile dans son lit, attendant sa mort prochaine. Le seul
cheminement apparemment possible est celui du regard qu'il pose sur les objets qui
l'entourent. Cependant Malone possède un crayon et un cahier: il va écrire. Il va
décrire son état par le menu, de façon tout à la fois savoureuse et bouleversante, mais
aussi il va enfin s'exiler de soi vers la périphérie où réside l'imaginaire: il va pouvoir
inventer. «Vivre et inventer. [...] vivre, faire vivre, être autrui, en moi, en autrui.»
Dès lors, ce sont d'incessants allers et retours du centre jusqu'à la circonférence, cet
ailleurs où prennent vie les personnages rocambolesques qu'il crée. «Et doucement
mon petit espace vrombit, à nouveau. Vous me direz que c'est dans ma tête, et il me
semble souvent en effet que je suis dans une tête, que ces huit, non, ces six parois
sont en os massif, mais de là à dire que c'est ma tête à moi, non, ça jamais.» Malone
gagne ce domaine périphérique où tantôt il semble s'inventer lui-même, tantôt il se
métamorphose en l'un ou l'autre des personnages qu'il invente. Est-il encore Malone
ou serait-il devenu Macmann ? Les limites deviennent floues, la frontière s'abolit
entre l'écrivain Malone et ses personnages, comme aussi, fort subtilement, entre
l'écrivain Samuel Beckett et Malone, son personnage.

Molloy (1951)
Si Molloy est enfermé dans un cercle, c'est celui-là même de son récit cyclique qui
commence par la fin et se termine au commencement. Molloy n'est pas confiné dans
un seul lieu, il possède encore un relatif degré de mobilité malgré sa mauvaise
jambe. À bicyclette d'abord, muni de béquilles ensuite, puis ne pouvant plus que
ramper, le voilà parti à la recherche de sa mère, dit-il. N'est-il pas plutôt en quête de
lui-même, ou bien d'une certitude qui lui échappe toujours ? Dans la deuxième partie
du roman, la boucle que décrit la trajectoire de Molloy se dédouble: c'est le rapport,
cyclique aussi, que rédige Moran. Détective de l'agence Youdi, Moran a reçu l'ordre
de se lancer à la recherche de Molloy. Lorsque Moran entame sa poursuite, il est en
pleine possession de tous ses moyens physiques, de toutes ses certitudes. Au fil de sa
quête, peu à peu son état se modifie profondément et se détériore à tous égards:
Moran va ressembler de plus en plus à Molloy lui-même. Moran trouvera-t-il
Molloy? Ne seraient-ils que deux facettes d'une seule et même personne ? Les deux
boucles de leurs trajectoires respectives vont peut-être finir par se rencontrer pour
former l'image du huit horizontal, signe de l'infini recommencement d'une impossible
quête de soi.


